Monsieur Gérald Brassin, psychothérapeute depuis plus de 25 ans, fondateur de l’institut Milton Erickson de Belgique possède une longue expérience de terrain des problèmes liés aux abus sexuels et traite régulièrement des victimes, 
enfants, adultes, d’abus récents ou anciens. 

Il est l’auteur du livre « Prévenir, détecter et gérer les ABUS SEXUELS subis par les enfants.
Je vous cite un petit aperçu de son livre qui est avant tout destiné aux parents, enseignants et toute personne ayant affaire avec des enfants, en leur donnant des clés de compréhension claires du problème et les mener à une prévention efficace.

Prévenir
Certains pédophiles repentis mettent en cause notre culture… Et ils ont raison. Notre culture entretient un véritable tabou sur la sexualité. Un tabou qu’elle impose à la société avec une force telle qu’on peut dire qu’elle se fait la complice des agissements des pédophiles car elle leur facilite la tâche. 


Malgré la libération des mœurs, cette situation perdure, mais nous n’en avons pas vraiment conscience car nous sommes aveugles à notre culture comme le poisson est aveugle à l’eau…

Pourtant si on veut bien s’interroger honnêtement, il faut reconnaître que nous éprouvons encore et toujours une réticence de parler de sexe, a fortiori avec un enfant. Pour les adultes, la sexualité apparaît banalisée mais, dès qu’il s’agit de l’expliquer aux enfants, chacun – parent ou enseignant – imagine que l’autre a rempli sa tâche et aborde le sujet, mais on en reste là. 
Ou alors, comme le suggérait Françoise Dolto il y a 40 ans, attendez que 
l’enfant pose des questions. Et il est souvent trop tard.

À l’âge où l’enfant ose poser des questions – pour autant qu’il ose-, l’environnement culturel a déjà dressé son mur de silence et imposé ses tabous autour de la question de la sexualité. 
La culture est à l’image de la musique : elle n’existe pas sans silences. Dans ces silences, l’enfant – il faut se mettre à sa place – ne capte que des bribes, des signes peu clairs dont il doit tout déduire par lui-même. 
Quand il entend raconter des blagues, par exemple, l’enfant perçoit les malaises, les gênes, les sourires étouffés ou les rougissements et il se façonne l’idée qu’il y a là quelque chose de louche car il ne décode pas les tabous des adultes. Avant même de poser sa première question, l’enfant a déjà une image tronquée, voir effrayante de la sexualité. 
Imaginez : vous avez 4 ou 5 ans et vous vous réveillez après avoir fait un mauvais rêve. Vous descendez au salon pour le raconter à maman qui regarde à la télévision un film dont vous captez au passage des images d’un couple faisant l’amour avec passion. Qu’allez-vous en retenir ? Et bien que l’amour est une sorte de bataille, une affaire violente assortie de gémissements et même de cris, bref, de quoi refaire un cauchemar. Et si l’enfant sent chez sa mère un quelconque malaise à parler de sexe, il va en déduire que parler de ce qu’il a entraperçu est gênant et tabou. Cet exemple illustre en plus un anachronisme qui passe inaperçu chez la plupart de nos contemporains : sans ne plus choquer personne depuis longtemps, la télévision diffuse des films qui montrent ce dont nous n’osons pas encore parler. 
Plus grave est le cas de cet enfant de 5 ans qui avait été violé à répétition par son père. Le père, condamné pour ces faits, allait sortir de prison et revenir vivre à la maison lorsqu’une assistante sociale rendit visite à l’enfant. Quand elle lui demanda s’il savait pourquoi son papa avait fait de la prison, l’enfant – victime des abus ! – répondit que c’était parce qu’il avait fait comme dans Starsky et Hutch, roulé trop vide sur l’autoroute ou volé de l’argent…

Ainsi, parmi tous les adultes qui s’étaient occupés de l’affaire depuis la révélation des faits, personne – proche parent, enseignant, police, magistrat… -, n’avait expliqué quoi que ce soit à cet enfant sur la sexualité, les interdits, les abus, etc. 

C’est un exemple frappant du rôle déplorable de nos habitudes culturelles : 
en gardant le silence, on n’a mis en place aucun garde-fou.

Dans ce contexte, la rechute éventuelle du père est grandement facilitée et la victime ne sait toujours pas qu’elle peut refuser ces pratiques ou appeler à l’aide. 
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